Enquête-reportage

Rencontre avec Fernand Léger, 

berger à Celliers (en Savoie)

Le jeudi 25 octobre, Fernand est venu à l’école nous rendre visite.

Il nous a expliqué son métier, sa vie, sa passion. 

Cela faisait bizarre de constater qu’il était comme nous, vêtu comme nous.

Nous voulions le rencontrer chez lui, à Celliers, un petit village de Savoie, non loin du col de La Madeleine.

Alors, nous avons pris le car, fait environ 80 km, et après une route qui devenait de plus en plus étroite, nous sommes arrivés à Celliers, à 1300 m d’altitude. Il était temps, car un kilomètre plus loin, la route était barrée.
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Fernand nous a reçu chez lui, dans sa maison-bergerie, et tout au long de la journée, il a répondu à nos questions concernant son métier, sa vie, sa famille.

Une manière pour nous d’amener l’école chez le berger et de mieux connaître la profession de berger, avec ses avantages, ses inconvénients et toutes les difficultés que peut rencontrer le monde du pastoralisme.
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une vue du village de Celliers

A quel âge as-tu commencé ce métier ?

J’ai  commencé le métier de berger à l’âge de 18 ans.

Quand j’étais petit, à l’école, au dos de mes cahiers, je faisais le plan de la bergerie que je voulais et je ne parlais que de l’alpage.

Dès l’âge de deux ans, je savais que je serais berger. 

Et je n’ai toujours pas changé  d’avis.

Pour moi, c’est toujours le métier que je voulais faire.

Ta famille a-t-elle des origines de berger ?

Oui, ils en ont tous à part mon père qui a décidé d’arrêter. 

Mais il est très content que je fasse ce métier car il regrettait peut-être de ne plus voir personne de sa famille travailler avec des bêtes.    
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Aimes-tu ton métier ? Pourquoi?

Oui j'aime beaucoup mon métier car depuis tout petit c'est ma passion,

et quand j'étais au lycée, après les cours, j'allais garder les moutons.

Mais aussi depuis tout petit, je ne voulais pas faire autre chose que berger.

Puis j'ai réussi à réaliser mon rêve.

Le matin de mes dix-huit ans, j'étais en Provence pour la transhumance.

Je suis vite allé me déclarer comme berger.

Mais je ne pouvais pas attendre de revenir chez moi pour m'inscrire à la mairie de mon village

Ce  qui est amusant, c'est que j'étais le plus jeune berger de Provence, alors que je n'ai jamais travaillé en Provence.

Le métier de Berger est-il dur?
Non, quand on sait faire, ce n'est pas dur. En fait, il faut juste savoir se débrouiller.

Pour ceux qui habitent en ville, ce ne serait pas facile.

Et puis aussi pour ceux qui habitent à la campagne et qui ne sont pas habitués

au métier de berger.

Pourquoi n'as-tu pas de vaches ? 

Avant  j'avais  deux  vaches. Je  devais  faire  des  travaux  d'aménagement  (hygiène)  qui  m'auraient coûté 100.000 F environ.

Je devais payer très cher, plus le foin et le matériel de traite.

Alors, j'ai vendu mes deux vaches. En plus, il fallait s'occuper des vaches le  matin et le soir, ça faisait beaucoup de travail. (il n'y a que moi qui sais traire à la main, ce qui m’obligeait à être là tous les jours ; je ne pouvais pas être remplacé)

Donc, j'étais bloqué à la maison matin et soir pour deux vaches. 
Ce qui est « amusant », c'est que la loi m'autorise aujourd'hui à avoir une  vache sans faire de travaux. On dit, à ce moment-là, que la vache est  considérée comme animal de compagnie.

Mais j'ai préféré arrêter et maintenant, je suis plus libre.

MOI, je fais ça depuis toujours ; et j'aime mon métier.
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Pourquoi gardes-tu des moutons qui ne sont pas à toi ?

Réponse : je garde d’autres moutons pour gagner plus d’argent. 

Et avec cet argent , j’achèterai du foin pour nourrir mes moutons !

Je n’ai pas de machines, d’outillages pour faire du foin .

En plus, je n’ai pas de terres pour faire du foin ( c’ est trop en pente, et le foin serait de mauvaise qualité)
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Veux-tu modifier la taille de ton exploitation?

Le peux-tu?
Oui, je le pourrais mais je ne le veux pas, car si je modifie  la taille de mon exploitation, ça me coûterait trop cher ; avec par exemple l'achat de moutons et de terrains. Puis je devrais embaucher quelqu’un.

Tout cela coûte beaucoup d'argent pour un berger.

Nous avons connu une période très difficile dans les années 1980, car le mouton ne se vendait plus. On devait rembourser nos prêts et on ne gagnait pas beaucoup.

Aujourd’hui, ça va mieux. Alors, on n’a pas envie de retomber dans des soucis.

Qu’as-tu comme problèmes à part les animaux dangereux ?

Il n’y a pas de problèmes à part les chiens errants qui viennent de promeneurs qui se baladent sans mettre de laisse à leurs chiens ;et les chiens de chasseurs qui ne trouvent pas le gibier et qui s’égarent.

Dans la région de Celliers, on a adopté le chien de protection sur le troupeau depuis qu’il y a eu des loups en Maurienne(de l’autre côté du col de la Madeleine).

Explique-nous une journée à la ferme en ce moment.

Le matin, je fais tomber le foin dans la bergerie par les trappes. Puis, je donne du grain aux poules. Je trais mes chèvres et des fois, je vais chercher les chèvres laissées en nature à la fin du mois de novembre. Je rentre le foin et coupe du bois. 

S’il me reste du temps, je vais en randonnée ou je monte en montagne et je redescends à ski.

les moutons dans la bergerie, surveillés par le chien de troupeau : le patou (ou berger des Pyrénées)
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Que fais-tu les autres saisons ?

En automne, je vais chercher mes moutons dans l’alpage. Une partie va dans la bergerie et je laisse l’autre partie de mes moutons dans la vallée où ils peuvent encore rester à l’extérieur.

Quelques semaines plus tard, je récupère mes chèvres que j’ai laissées en alpage. Je les laisse plus longtemps car elles sont très résistantes au froid. 

Ce sont des chèvres de Rove.[image: image7.png]



Par contre, le problème, c’est que quand on les laisse trop longtemps seules, elles retrouvent l’état sauvage et c’est très difficile de les récupérer. Heureusement, je suis bien aidé par mes chiens (les border-collies).

Ensuite, je rentre le bois, je range le foin, je nourris mes bêtes.

Entre Noël et le nouvel an, je tonds mes moutons.
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« la laine est vendue 2 F le kilo : L’animal que je viens de tondre

a fait environ 2 kg de laine …

si je dois payer quelqu’un pour

tondre, cela me coûtera 7 F le

kilo . »



En hiver, j’ai un peu plus de temps ; le travail est moins dur. J’en profite pour faire des randonnées à pied ou à ski.

Au printemps, c’est l’agnelage.

Je m’occupe aussi de remettre en état les chemins (faire tomber les pierres dangereuses, préparer les chemins …). Pour aller à mon alpage, je n’ai pas de route ou de chemin où l’on peut monter en 4x4. Donc, tout se fait à dos d’âne ou à dos d’homme.

As-tu d’autres activités en dehors de ton métier de berger ?

En fait, je suis berger et éleveur puisque j’ai mon propre troupeau .

A part ça, je n’ai pas d’autres activités, contrairement à d’autres bergers qui sont « perchman » ou moniteurs de ski en hiver. Ils font cet autre métier pour gagner plus d’argent.

J’ai décidé de ne pas faire d’autre métier : ça a été mon choix dès le début. Je veux profiter de la nature, de mon métier, même si parfois c’est dur financièrement.

Pars-tu en vacances ?

Non, je n’ai pas envie de partir en vacances car ceci m’ennuie. Je préfère rester auprès de mes moutons, de mes chiens, de mes poules… car je m’y sens mieux. Et en plus, j’adore mon métier. 

Il faut savoir que sur 100 bergers ( il y a 10 ans ) aujourd’hui, il n’y en a plus que 4 ou 5 environ, qui vivent de ce métier. Il ne faut pas choisir ce métier pour l’argent .

Ton départ en alpage pose-t-il des problèmes à ta famille ?  

Réponse : Oui, car ma femme doit s'occuper de mon troupeau, faire son travail de maîtresse et aussi s'occuper de mon petit Alexandre, pendant que moi je m'occupe du troupeau des autres en alpage. 

Je n'ai pas le choix car je dois m'occuper des bêtes chaque jour. Si une bête est blessée, ou si le troupeau est malade, ça me fera moins d'argent de gagné. Donc, je dois rester en alpage, loin de ma famille : c'est une obligation. 

Mais en plus, je ne sais pas si je pourrai vivre dans la vallée sans rester en alpage (je deviendrais "fou"!)

Comment vous répartissez vous le travail entre toi et ta femme ?
Je m'occupe des moutons des autres et ma femme s'occupe de nos moutons.

Ma femme est aussi institutrice, et elle fait 92 km tous les lundi et mardi, et quelquefois le samedi . Mon fils Alexandre n'a pas d'école à Celliers, alors on doit faire 8 à 9 km pour l'emmener à l'école. 

Je ne mélange pas mes moutons aux autres moutons, parce qu'ils pourraient attraper les maladies des autres, car ils viennent d'une autre région et ne sont pas habitués à vivre dans nos alpages.

Ton enfant va-t-il en alpage ?
Oui mon enfant va aller en alpage .

Pourtant il n’a que deux ans .

Enfin il va pouvoir découvrir les merveilles de la nature avec moi .

L’an dernier , il n’est pas venu car il était trop petit ; et Laurence

(ma femme) doit s’occuper de notre troupeau. Donc, elle le garde avec elle car elle rentre tous les jours à la maison , même si elle s’occupe de notre troupeau.

Le mot du maître :

Suite à cette visite-enquête, les enfants ont pu mieux comprendre et approcher une profession durement touchée par la « mondialisation ».

Ils ont pu apprécier la gentillesse, la simplicité d’une famille, d’un homme passionné, qui a su leur faire passer un message : la passion, l’amour de son métier, de ses bêtes, de ses terres. « pas besoin de partir en vacances, j’ai tout ce qu’il faut ici ».

Le berger est entré dans notre école ; tout comme l’école est entrée chez le berger. 

Deux mondes si différents … et si proches à la fois …
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Le berger-musicien-chef d’orchestre

Je fabrique mes sonnailles ; les plus graves sont pour les chèvres qui conduisent le troupeau.

Puis il y en a des plus aigues pour les brebis : les cloches sont plus petites et ont une forme plus ouverte sur le bas. Il faut que l’ensemble des sonnailles ait un beau son, une belle harmonie.

Mais on doit mettre une sonnaille qui « sonne faux » car au bout d’un certain temps, dans l’alpage, on n’entend plus les sonnailles qui se confondent avec le bruit d’un torrent par exemple : la fausse note nous rappelle toujours où est le troupeau.
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merci Fernand pour l’accueil … et à bientôt pour la fête du pain

